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travaillée par tant d'éléments de dissolution,
naisse une ère nouvelle d'ordre et d'apaisement.

" Le moment n'est-il pas venu de recons-
truire sur de nouvelles bases l'édifice miné par
le temps et détruit pièce à pièce par les révo-
lutions ?

" N'est-il pas urgent de reconnaître par de
nouvelles conventions ce (lui s'est irrévocable-
ment accompli, et d'accomplir d'un commun
accord ce que réclame la paix du monde ?

" Les traités de. 1815 ont cessé d'exister.
La force des choses les a renversés, ou tend à
les renverser presque partout. Ils ont été
brisés en Grèce, en Belgique, en France, en
Italie comme sur le Danube. L'Allemagne
s'agite pour les changer, l'Angleterre les a
généreusement modifiés par la cession des îles
Ioniennes, et la Russie les foule aux pieds à
Varsovie.

" Au milieu de ce déchirement successif du
pacte fondamental européen, les passions ar-
dentes se surexcitent, et au Midi comme au
Nord, de puissants intérêts demandent une so-
lution.

" Quoi donc de plus légitime et de plus sensé
que de convier les puissances de l'Europe à un
congrès où les amours-propres et les résistances
disparaîtraient devant un arbitrage suprême ?
Quoi de plus conforme aux idées de l'époque,
aux voux du plus grand nombre, que de s'a-
dresser à la conscience, à la raison des hommes
d'Etat de tous les pays et-de leur dire :

" Les préjugés, les rancunes qui nous di-
visent n'ont-ils pas déjà trop duré ?

La rivalité jalouse des grandes puissances
empêchera-t-elle sans cesse les progrès de la
civilisation ?

" Entretiendrons-nous toujours de mutuelles
défiances par des armements exagérés ? Les
ressources les plus précieuses doivent-elles indé-
finiment s'épuiser dans une vaine ostentation
de nos forces ? Conserverons-nous éternellement
un état qui n'est ni la paix avec sa a,écurité ni
la guerre avec ses chances heureuses ?

" Ne donnons pas plus longtemps une irnpor-
tance factice à l'esprit subversif des partis
extrêmes, en nous opposant par d'étroits calculs
aux légitimes aspirations des peuples.

"Ayons le courage de substituer à un état
maladif et précaire une situation stable et régu-
lière, dût-elle coûter des sacrifices.

" Réunissons-nous sans système préconçu,
sans ambition exclusive, animés par la seule
pensée d'établir un ordre de choses fondé désor-
mais sur l'intérêt bien compris des souverains
et des peuples.

" Cet appel, j'aime à le croire, sera entendu
de tous. Un refus ferait supposer de secrets
projets qui redoutent le grand jour; mais quand
même la proposition ne serait pas unaninement
agréée, elle aurait l'immense avantage d'avoir
signalé à l'Europe où est le salut.

" Deux voies sont ouvertes: l'une conduit
au progrès par la conciliation et la paix ; l'autre,
tôt ou tard, mène fatalement à la guerre par
l'obstination à maintenir un passé qui s'écroule.

" Vous connaissez maintenant, messieurs, le
langage que je me propose de tenir à l'Europe.
Approuvé par vous, sanctionné par l'assentiment
public, il ne peut manquer d'être écouté, puisque
je parle au nom de la France."

Quelques jours après, l'Empereur adressait
à tous les souverains de l'Europe la lettre qui
suit:

En présence des évènements qui, chaque
jour, surgissent et se ressent, je crois indispen-
sable de dire toute mna pensée aux souverains
auxquels est confiée la destinée des peuples.

" Toutes les fois que de profondes secousses
ont ébranlé les bases et déplacé les limites des
Etats, il est survenu des transaations solonnelles
pour coordonner les éléments nouveaux et con-
sacrer, en les revisant, les transformations ae-
complies. Tel a été l'objet du traité de West-
phalie au 17e siècle, et des négociations de
Vienne en 1815. C'est sur ce dernier fonde-
ment que repose aujourd'hui l'édifice politique
de l'Europe; et, cependant, vous ne l'ignorez
pas, il s'écroule de toutes parts.

" Si l'on considère attentivement la situation
des divers pays, il est impossible de ne pas re-
connaître que, presque sur tous les points, les
traités de Vienne sont détruits, modifiés, mécon-
nus ou menacés. De là des devoirs sans règle,
des droits sans titre et des prétentions sans frein.
Péril d'autant plus redoutable que les perfection-
nements amenés par la civilisation qui a lié les
peuples entre eux par la solidarité des intérêts
matériels, rendraient la guerre plus destructive
encore.

" C'est là un sujet de graves méditations.
N'attendons pas pour prendre un parti que des
évènements soudains, irrésistibles, troublent notre
jugement et nous entraînent, malgré nous, dans
des directions contraires.

" Je viens donc vous proposer de régler le
présent et d'assurer l'avenir dans un congrès.

" Appelé au trône par la Providence et par
la bonne volonté du peuple français, mais élevé
à l'école de l'adversité, il m'est peut-être moins
permis qu'à un autre d'ignorer et les droits des
souverains et les légitimes aspirations des
peuples.

" Aussi je suis prêt, sans système préconçu,
à porter dans un conseil international l'esprit de
modération et de justice, partage ordinaire de
ceux qui ont subi tant d'épreuves diverses.

" Si je prends l'initiative d'une semblable ou-
verture, je ne cède pas à un mouvement de va-
nité: mais comme je suis le souverain auquel
on prête le plus de proqets ambitieux, j'ai à
cœur de prouver par cette démarche franche et
loyale que mon unique but est d'arriver sans


